
Le week-end dernier, j’avais décidé
de faire de la route, pour me
changer les idées. Puis, notre

pays est si vaste qu’il s’y prête à la
maraude routière. J’ai, donc, pris mon
courage à deux mains, ma petite famil-
le et mon asiatique de voiture (je n’ai
pas encore sollicité un crédit à la
consommation – il se fait désirer – et
prétendre à acheter une Symbol ora-
naise, production nationale ; puis, ce
sera la bonne excuse de faire une virée
à Oran – ma – passion), et j’ai pris
notre bonne vieille autoroute Est-
Ouest, justement, pour me rendre à
l’est, précisément dans l’antique
Calama (Guelma, pour les intimes). J’ai
fait le plein d’essence dans une pompe
Naftal, pas loin de Bouira, et en avant
que je déchire le bitume. C’est du
moins ce que je pensais dans ma can-
deur de voyageur du sur-place. Les
choses ne vont pas comme on l’aurait
souhaité : musique chaâbie, vitres
ouvertes et les yeux, en alerte, sur les
quatre points cardinaux. Très rapide-
ment, plus vite que je ne le pensais, la
route se gâte, kilomètre après kilo-
mètre. Ici, des cahotements. Là,
quelques nids de dinosaure. Un peu
plus loin, un panneau de signalisation
géant nous demande de nous rabattre
sur la voie d’en face. Patience, quand
je dis «un peu plus loin», j’entends par
là une attente qui aura duré près d’une
heure où nous roulions en première
vitesse. Je ne vous raconte pas l’am-
biance. De deux voies, on se retrouve
à se disputer la moindre parcelle de
goudron libre. C’est à qui mettra le nez
de sa voiture en premier pour pousser
l’autre à stopper, juste pour un gain
d’un mètre, à peine. L’heure passée,

on se retrouve, enfin, libre comme le
vent, sur la continuité de l’autoroute.
Là, c’est la débandade ! Tout le monde
accélère à fond, moi aussi ! On fait
rugir les moteurs. Les pistons carbu-
rent grave. On ne fait pas la fête long-
temps : l’autoroute, capricieuse, a
décidé de nous gâcher le voyage.
Vicieuse comme tout, elle nous place
un autre panneau de signalisation qui
nous ordonne de refaire la même expé-
rience : rouler en sens inverse ! Et en
avant que je klaxonne. Que je fulmine.
Que je regarde de travers l’impudent
qui tente de me piquer ma place. Que
je serre les dents. Les poings. Et une
autre partie de mon anatomie. On roule
en première vitesse. Tiens, la voiture
devant fume comme un pompier, on
reçoit tout son goudron dans l’habi-
tacle. Il faut fermer les fenêtres et
mettre la clim. On tient le coup. On est
brave. On arrivera bien à Guelma.
Deux ou trois kilomètres plus loin, les
voitures regagnent leur lit d’origine. Et,
on fonce à vive allure. Pour casser la
«grina» algérienne. 

Pour rattraper le temps (tu peux
courir, mon z’ami !). Pour se déstres-
ser. Pour souffler. On dépasse la vites-
se autorisée, moi le premier. Je fais
mes 130 allégrement. J’en avais marre
de faire du sur-place sur une autorou-
te, à peine adolescente, mais déjà rata-
tinée. Puis rebelote ! On refait la même
gymnastique. De guerre lasse, une aire
de repos nous tend les bras. On s’arrê-
te. Quel contraste ! A se croire sur
l’autoroute du soleil, de là-bas, pardi !
Propre comme un sou neuf, on peut se
restaurer, faire des achats, refaire le
plein pour mon asiatique de voiture, se
soulager, faire sa prière et se dégour-
dir les jambes. Ces aires de repos sont
la seule consolation de cette cata,
appelée pompeusement autoroute Est-
Ouest. De plus, ne cherchez surtout
pas à lire un panneau de signalisation
routière, il en existe très chichement.

Je me suis demandé, à plusieurs
reprises, à combien de kilomètres je
me trouve de Sétif, par exemple. Je
roulais à l’aveugle. Sérieux, roule et
tais-toi. Surtout, fais attention aux
excités de la pédale d’accélérateur qui
te bombardent d’appels de phare à
trois kilomètres derrière toi. Surtout
que l’excité en question conduit une
Maruti ! Elle nous vient de l’Inde, celle-
là. Pas d’Oran, malheureusement.
Depuis, je crève d’envie d’en conduire
une. Et de voir comment cette voiture
lilliputienne arrive à doubler des
grosses cylindrées. Je me demande
s’il y en a en location, juste pour une
journée. Des fois que l’envie me vien-
drait d’en acheter une, après avoir
revendu mon asiatique. J’aimerais
bien posséder un bolide comme la
Maruti. Restauré, ragaillardi, un bon
verre de thé à la menthe dans le nez,
des heures et des heures après, j’abor-
de Cirta, pardon Constantine, la capita-
le de la culture arabe, après Alger et
après Tlemcen, capitale de la culture
islamique. J’aurais aimé m’y arrêter,
revoir «la Brèche» et saluer Yassine
dans sa librairie ; et pourquoi ne pas
manger un plat de pois chiches. Enfin,
cent kilomètres me séparent de
Guelma, me dit une plaque toute
rabougrie. La galère n’en finit pas. Il y
a encore des travaux. On dédouble les
voies. Pour corser le tout, une pluie
fine falsifie les paysages et fait du bitu-
me une peau de banane. Il faut lever le
pied. Cahin-caha, j’aborde Oued Zenati
qui, sur le plan urbanistique, a
dilaté.Je ne reconnais plus cette
bonne vieille ville de mes vingt ans. 

On ne traverse plus le centre-ville,
dommage ! La nuit est déjà là quand
nous entrons dans Guelma. Le
Seybouse coule toujours, charriant sur
ses flancs le limon fertile. Je pense
aux amis que j’essayerai de retrouver :
Abdellah, l’énarque. «Rouge» (le rou-
quin), le fonctionnaire à la 404. Aâmmi

Mouh, le libraire de la place du 19-
Mars, a rejoint l’éternité des écrivains.
Mezrag, aussi, a tiré sa révérence. La
librairie n’est plus, on y vend désor-
mais des robes. Le Café d’Alger, aussi,
a changé de raison sociale. 

Malgré la pluie et la nuit, j’aurais
aimé faire un tour au théâtre romain
qui, malgré les siècles, défie le temps
et l’oubli des hommes. La rue Danouna
m’inspire. D’autres visages traversent
mon esprit. Demain, il fera jour : il sera
alors grand temps de me les rappeler,
pour ne pas faillir à la mémoire. Je
passerai quelques jours, ici, dans l’an-
tique Calama, je prendrai une bonne
chekhchoukha pour me remettre de
cette autoroute en zigzag. Sauf que je
pense déjà au cauchemar du retour !
Autoroute, dites-vous ? Un cauche-
mar, oui !

Y. M.

L’autoroute en zigzag
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La Turquie a été largement perturbée  victi-
me hier d’une coupure d'électricité d'origine
encore indéterminée mais  d'une ampleur
inédite depuis quinze ans qui a ralenti le trans-
port et  l'activité de nombreuses villes du
pays, dont Istanbul et Ankara. 

Cette panne massive a débuté à 10h36 locales
(7h36 GMT) et a affecté tout  ou partie de la plupart des
81 provinces du pays, ont indiqué des sources  offi-
cielles citées par l'agence de presse Dogan. 

Selon la compagnie nationale turque de transport
d'électricité (Teias), le  courant a été rétabli en début de
soirée dans la plupart de ces provinces,  ainsi que dans
plusieurs quartiers des deux plus importantes cités du
pays, Ankara et Istanbul. 

Le ministre de l'Education Nabi Avci, cité par la chaî-
ne d'information en  continu NTV, a assuré que l'en-
semble du réseau devrait être rétabli d'ici 20h  locales
(17h GMT).  A Istanbul cependant, le coeur économique
du pays peuplé de plus de 15  millions d'habitants, cer-
tains quartiers étaient encore privés d'électricité en
début de soirée sur les deux rives du Bosphore, ont
constaté des journalistes  de l'AFP. 

Le Premier ministre Ahmet Davutoglu a suggéré que
la panne pouvait être  d'origine technique mais a affir-
mé que «toutes les pistes étaient actuellement  étu-
diées», en réponse à un journaliste qui l'interrogeait sur
l'éventualité d'une attaque «terroriste». 

«Le courant a été rétabli à 90% à Istanbul (...) Nous
enquêtons pour déterminer ce qui a provoqué cette
panne», a, de son côté, indiqué devant la presse le

ministre de l'Energie Taner Yildiz, qui a évoqué la
panne la plus grave depuis celle survenue lors du trem-
blement de terre de 1999. 

«Plusieurs choses ont été dites : attaque informa-
tique, coupure générale, négligence. Nous examinons
toutes ces pistes et nous annoncerons nos conclusions
à l'opinion publique dans la plus grande transparence»,
a promis M. Yildiz. La panne a sérieusement perturbé
les transports en commun dans le pays. A  Ankara et
Istanbul, le trafic du métro a été brutalement interrompu
et des milliers de passagers évacués sans incident.
Dans la mégapole stambouliote, le tramway et le tunnel
ferroviaire qui relie ses rives européenne et asiatique
ont également été bloqués. Le trafic de ces services a
pu reprendre en début d'après-midi, après environ trois
heures d'interruption, selon les médias turcs. 

Perturbations
La coupure a également perturbé la circulation auto-

mobile, faute de feux de  signalisation, ainsi que les

communications téléphoniques, internet et l'activité de
nombreuses entreprises et commerces. 

Parmi les villes affectées ont également figuré celles
de Trabzon (nord-est), Aydin (ouest), Antalya (sud),
Izmir (ouest), Izmit (nord-ouest) ou encore Bursa (nord-
ouest), Edirne (nord-ouest) ou Erzurum (nord-est). 

Surtout dans le nord-ouest densément peuplé, la
panne a eu un effet sur la  production industrielle, a
souligné l'agence de presse Dogan. 

Selon Dogan, la province de Van, frontalière de
l'Iran d'où elle importe  son électricité, n'a pas été affec-
tée. 

Aucune précision n'était encore disponible dans la
soirée sur l'origine de  la panne mais la compagnie
Teas a évoqué un problème technique sur des lignes à
haute tension qui relient l'Union européenne (UE) au
territoire turc. 

De son côté, la Chambre des ingénieurs électriciens
de Turquie a affirmé  que certains fournisseurs privés
d'électricité avaient refusé de vendre leur  électricité sur
le réseau turc en raison de ses prix trop faibles. 

La Turquie importe l'essentiel de son énergie sous
forme de gaz et de  pétrole, principalement de la
Russie et de l'Iran. 

Elle a donné ce mois-ci le coup d'envoi de la
construction d'un gazoduc  transanatolien (Tanap), un
projet de 10 milliards d'euros destiné à acheminer  le
gaz azerbaïdjanais vers l'UE, et ambitionne de devenir
une plaque tournante régionale en matière d'énergie. 

La privatisation de l'ensemble du réseau d'électricité
turc a été achevée  en 2013. 

Les coupures de courant y sont encore fréquentes.  

La Turquie paralysée par une panne
d'électricité monstre 
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